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  Prologue


  


  Enfin ! L'heure était venue. La jeune vierge aux cheveux de feu se débattait, les poignets entravés par de lourdes chaînes d'acier. Elle avait d'abord hurlé, ce qui était bien inutile dans les sous-sols du château, puis les sanglots avaient suivi. À l'arrivée de Grimhorn et des neufs prêtres de Bargel, ses cris avaient repris vigueur. Maintenant que le mage s'approchait d'elle, les supplications avaient supplanté les cris. Grimhorn se serait presque laissé attendrir par la belle... s'il n'y avait eu la naissance d'un dragon au bout de sa lame. Mais chaque chose en son temps, après les prières viendrait le sang. Et avec le sang, ce moment qu'il avait tant espéré. Plus rien ne pourrait l'arrêter.


  Les prêtres formèrent un cercle autour de la jeune suppliciée, tous vêtus de sombres aubes balayant les froides pierres grises de la vaste cellule. Ils s'agenouillèrent et, mains jointes dans une funeste prière, la longue agonie de la jeune fille commença. Grimhorn pouvait lire la souffrance sur le visage juvénile de la novice. Personne n'avait encore levé la main sur elle, aucune lame n'avait effleuré son cou d'albâtre et pourtant... elle savait ce qui allait se produire. À sa façon d'implorer Grimhorn du regard, il comprenait qu'elle nourrissait encore un faible espoir. Pauvre enfant ! Si attendrissante... Peut-être avait-elle une famille qui l'attendait quelque part.


  Il se prit à l'envier ! Un faible sourire naquit au coin de ses lèvres fines. Non, nul besoin d'envier la belle enfant, bientôt il aurait tout ce qu'il voudrait, le pouvoir et l'amour de tout son peuple. L'amour ? Quelle curieuse pensée ! Non, la crainte et l'obéissance suffiraient.


  Les prêtres psalmodiaient et la fille frissonnait. Son visage était faiblement éclairé par la seule source de lumière de la pièce : un feu avait été allumé au milieu de la pièce devant la prisonnière. Peu à peu, il vit que l'agnelle se résignait. Paupières closes, elle ne bougeait plus et demeurait silencieuse. Elle sentait que l'homme qui tenait la dague ne se raviserait pas. Elle voyait sa propre mort arriver sans qu'elle puisse rien y faire. Pourtant, ça n'était pas une odeur de mort qui planait autour de Grimhorn. Le sacrifice de cette fille dont il ne connaissait pas même le nom ne serait que le début d'une vie, celle d'un dragon et l'avenir qu'il touchait maintenant du doigt.


  L'heure avançait et les prêtres cessèrent leur litanie. Les palpitations que Grimhorn percevait dans sa poitrine renforçaient son excitation. Il ne voyait même plus la novice comme un être humain prêt à être sacrifié. Non, il voyait son avenir exceptionnel s'ouvrir devant lui, à la pointe de sa dague. La pauvre fille releva la tête, surprise par le silence soudain. La vie avait déjà quitté ses yeux quand elle rencontra le regard de son bourreau. Elle n'espérait plus, n'avait plus la force de se battre. Toute humanité avait disparu de l'homme qui lui apportait la mort.
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  Mellie


  


  Aprecombe n'était plus qu'à quelques heures de route. Quelle chance Lydoric avait eu de rencontrer ces mages ! Sans eux, il serait mort. Avec eux renaissait aussi la possibilité de trouver la novice. Pourtant, il aurait aimé porter secours à ses amis. Cela viendrait plus tard, du moins l'espérait-il. Eulalie l'interrompit dans ses pensées :


  — Tu as dit que tu savais où la trouver ?


  — Oui. C'est la fille du forgeron et j'parierais qu'elle nous attend.


  — Elle oui, mais peut-être pas son père !


  Lydoric sourit.


  — Vous n'allez pas avoir peur d'un seul homme !


  — Je ne crains pas sa force... mais la douleur de voir partir sa fille.


  Lydoric se tut en repensait au Baron. Ça avait dû lui briser le cœur. Il se laissa bercer par le pas régulier du cheval qu'Eulalie lui avait cédé avant de prendre place derrière le jeune Miken.


  La chaleur de cette journée commençait enfin à s'estomper pour laisser place à une douce brise parfumée. Pourtant, aucune plante n'osait pousser sous ce soleil méridional. Plus ils s'étaient enfoncés dans Basse-Terre, plus le paysage était devenu aride. Quelques herbes courageuses s'étaient frayé un chemin entre les pierres pâles qui constellaient ces étendues monotones. Une odeur de terre et de plantes qu'il ne voyait pourtant pas planait dans la brise chaude. Plus loin, un champ apparut... du blé peut-être, difficile à dire de si loin.


  Lydoric étudia les visages creusés par la fatigue de ses compagnons. Jornig, le plus âgé, semblait investi du commandement de leur petit groupe. Il s'exprimait peu et restait concentré sur leur route. Eulalie, sans nul doute la plus bavarde, était une jeune femme qui de dos aurait facilement pu passer pour un homme tant elle était robuste. Certainement un effet de sa magie, comme Lydoric l'avait constaté sur son ami Elijah. Ses cheveux étaient noués en une longue tresse noir de jais qui rappelait la couleur de ses yeux rieurs. Elle se vêtait comme un homme, portant braies de toile et tunique sombres. Une épée terminait l'équipement de chacun d'entre eux. Lydoric appréciait beaucoup Robin. Durant les soirées précédentes, il avait appris que celui-ci avait été paysan comme lui et ils s'étaient trouvé de nombreux autres points communs. Quant au jeune Miken, le pauvre garçon d'à peine seize ans suivait ses aînés la peur plein les yeux. Il n'ouvrait jamais la bouche, si ce n'est pour avaler son repas. Un bien grand mot pour ce qu'ils ingurgitaient pendant ce long et pénible voyage. Lydoric se rendait compte que son corps avait changé. Il avait cette impression nouvelle qu'il n'avait que la peau sur les os. La faim l’interpellait souvent, mais plus autant que dans sa vie d'avant. C'est comme ça qu'il y pensait : sa vie d'avant. Il soupira.


  Jornig fit signe de mettre pied à terre.


  — Arrêtons-nous là pour la nuit. Nous irons chercher la fille demain matin.


  Ils s'installèrent sans rien dire - sauf Eulalie, qui semblait commenter chacun de ses gestes - pris dans cette routine instaurée depuis plusieurs jours. Après avoir avalé sa viande séchée, Lydoric s'écroula de fatigue sur un lit de terre encore tiède.


  


  *****


  


  Aprecombe s'étendait bien plus que Lydoric ne l'aurait cru. Il s'attendait à un village, mais il s'agissait d'une ville comptant nombre d'auberges et... de forges. C'était jour de marché et les exposants criaient pour attirer le chaland. Les enfants couraient en tous sens mêlant leurs cris à ceux de leurs aînés. La chaleur étouffait déjà les voyageurs fourbus. Eulalie s'arrêtait constamment pour parler à celui-ci de ses beaux fruits et à celle-là de ses tissus soyeux. Elle n'oubliait pas évidemment ce pour quoi ils étaient venus et en profitait pour demander où elle trouverait un forgeron. Plusieurs adresses leur furent indiquées. Après avoir fait quelques provisions, ils rendirent visite au forgeron le plus proche prétextant un besoin de nouveaux fers pour l'un des chevaux. L'homme parut surpris en étudiant les pattes de l'animal, mais fit ce qu'on lui demandait tandis qu'Eulalie bavardait en souriant avec sa femme qui ne demandait que ça. Une fois l'ouvrage terminé, la jeune mage fit signe à ses amis qu'ils pouvaient partir. Ce forgeron était l'heureux père de quatre grands gaillards. Ils essayèrent l'adresse suivante, un peu à l'écart du brouhaha du marché et après maints bavardages, Eulalie appris que le brave homme avait trois filles, l'une était mariée et attendait un enfant pour l'automne, la seconde avait dix-huit ans et la troisième la suivait de deux ans. Malheureusement, aucune n'était dans les parages, les deux benjamines étant parties se promener au marché et l'aînée aidant son mari à vendre ses cochons. Ils saluèrent le moustachu au teint rougi par la chaleur de la forge et entrèrent dans l'auberge face à son échoppe.


  Jornig s'installa à côté de Robin sur un banc de bois près de la fenêtre.


  — Comment allons-nous faire pour savoir si c'est l'une d'entre elles ? demanda Eulalie en reposant le verre de bière fraîche qu'on venait de lui servir.


  — Est-il possible que la novice soit déjà mariée ? poursuivit Jornig.


  Lydoric secoua la tête, abattu.


  — Tout est possible, non ? Mais qu'est-ce qu'on pourrait bien faire dans ce cas ! soupira-t-il. Attendons de les voir toutes les trois. Zack a dit qu'elle était assez petite et qu'elle portait de longs cheveux châtains.


  — Profitons de ce répit pour manger et boire. Comme nos chevaux, nous en avons bien besoin, conclut Jornig.


  L'aubergiste avait envoyé son fils s'occuper de leurs chevaux. Les pauvres bêtes étaient aussi exténuées que leurs cavaliers. Il leur faudrait aussi se procurer deux nouvelles montures pour Lydoric et la novice. Le jeune homme engloutit le ragoût de mouton servi avec des haricots. Cela faisait si longtemps qu'il n'avait pas mangé à sa faim... Ses pensées allèrent à Zack puis à Elijah et Tess. Qu'était-il advenu d'eux ? Il reprit une rasade de vin bon marché et se raisonna comme il le faisait si souvent depuis quelque temps : à quoi bon se torturer ? Là où il se trouvait, il ne pouvait rien pour eux. Pourtant, encore et encore revenait le visage de Tess.


  — Les voilà !


  Effectivement, par la fenêtre ils virent arriver deux jeunes filles bras dessus bras dessous riant aux éclats en s'arrêtant devant la forge. Toutes deux étaient blondes.


  — Bien... si tout le monde a terminé, nous ferions mieux d'aller voir le vendeur de cochons ! murmura Jornig. Ses compagnons acquiescèrent avant de se lever mollement.


  Le marché s'étendait sur une dizaine de rues, mais il ne serait pas difficile de trouver un vendeur de cochons, l'odeur les y aiderait. Encore faudrait-il s'assurer qu'ils ne se trompent pas d'homme. Après avoir arpenté chaque rue, ils conclurent qu'il n'y en avait qu'un et là encore c'est une jeune fille blonde au ventre bien rond qu'ils trouvèrent. Rassurés de ne pas avoir à arracher une femme enceinte à son mari, ils partirent à la recherche du forgeron suivant. Lui aussi se trouvait en dehors du marché. Ils n'en étaient pas encore sortis que Jornig se mit à hurler :


  — Au voleur !


  Un homme mince et agile s'élançait déjà à travers la foule en se faufilant tel une anguille. C'est Robin qui réagit le premier, mais il n'était pas aussi rapide que le voleur. Tous se lancèrent à sa poursuite, Miken faisant montre d'une grande vitesse et de beaucoup de vivacité pour éviter les passants interloqués. Seul le jeune mage apercevait encore le fugitif, son regard focalisé sur lui. Le marché était maintenant derrière lui et ses pas le rapprochaient de plus en plus de l'homme essoufflé. Miken se jeta sur lui comme un félin, griffes en avant. L'homme s'écrasa à terre, le souffle coupé par le poids du jeune homme vigoureux. Quand les mages et Lydoric arrivèrent, Miken avait déjà la bourse de Jornig en main et laissait partir le jeune homme effaré et, à la façon dont il se mouvait, certainement blessé. Pour la première fois depuis sa rencontre avec lui, Lydoric vit un large sourire se dessiner sur les lèvres du jeune homme. Il tendit l'argent au mage qui souriait lui aussi.


  — Bien, allons chercher cette novice ! déclara Jornig.


  Ils n'eurent pas loin à aller. Le forgeron qu'on leur avait indiqué se trouvait à quelques pâtés de maisons de là. Au moment où la forge leur apparut, une jeune fille courut à leur rencontre et les arrêta, un peu essoufflée. Elle était telle que Zack l'avait décrite.


  — Je... Est-ce que c'est... Vous êtes bien... ?


  — Oui, jeune fille, nous sommes venus vous accompagner vers le nord.


  Le soulagement se lut immédiatement sur ses traits maintenant détendus.


  — Alors, faites ce que je dis...


  — Mellie !


  — C'est mon père... allons-y...


  La jeune fille prit la main de Miken d'un air assuré tandis que le jeune homme devenait aussi rouge que les feux de la forge.


  — Père, laisse-moi te présenter mon fiancé !


  Les mages cachèrent leur surprise. La jeune fille avait préparé leur arrivée à la perfection. Un fiancé, bien sûr ! Voilà qui expliquerait son départ ! Si ce n'est que pour partir, son père la voudrait certainement mariée. Mal à l'aise, Miken se dandinait de gauche à droite. Il salua son " beau-père " qui fronçait les sourcils.


  — Monsieur...


  Le père de Mellie posa son marteau et s'avança vers le jeune homme.


  — Ah, c'est donc vous le fameux fiancé dont ma fille ne m'a pas dit grand-chose ! Quel est votre nom ?


  — Je m'appelle Miken, monsieur.


  — Ma fille m'a dit que vous étiez marchand itinérant... vous vendez quoi ?


  — Des... de la poterie d'Arganie, monsieur.


  — Et, ça se vend bien ça, mon garçon ?


  — Oui, je...


  — Ma question, c'est... est-ce que vous avez de quoi faire vivre ma fille ?


  — Oui, monsieur... je...


  — Papa, tu ne crois pas que nous pourrions en parler à l'intérieur ? Ils ont peut-être soif ?


  — Humpf, oui, j'oublie mes manières...


  Tous suivirent le forgeron au fond de son atelier et passèrent une porte menant à une petite cuisine.


  — Mellie, sers-nous donc de ce vin !


  La jeune fille acquiesça en lançant des regards inquiets aux cinq invités.


  — Et qui sont ces personnes qui t'accompagnent, mon garçon ? reprit le forgeron.


  Jornig prit la parole.


  — Je suis son père monsieur, je me nomme Jornig et je suis enchanté de faire votre connaissance. Mon Miken était si pressé de revoir la jeune fille qui fait battre son cœur !


  Le forgeron grogna quelque chose qu'ils ne comprirent pas et Jornig continua :


  — Voici ma sœur, Eulalie et son mari Robin, et Lydoric est un ami qui travaille avec nous.


  — Et y sont où vos pots ?


  — Et bien, monsieur, nous n'avons jamais aussi bien vendu ! Figurez-vous que nous avons fait bon profit à Castelfier et que c'est les mains vides que nous sommes arrivés ici. À Aprecombe, nous n'avons rien à vendre... mais mon fils, je crois, a quelque chose à vous demander... Vas-y, fils !


  Jornig se tourna vers Miken devenu livide.


  — Monsieur, je crois que vous impressionnez le petit. Aussi vais-je l'aider un peu... Il est venu vous demander la main de votre merveilleuse fille.


  Mellie se tenait debout derrière son père et attendait en tremblant la réponse de son père qui semblait indécis.


  — Tout ça... ça va un peu vite... Je vous connais pas...


  — Mon neveu est un jeune homme très respectable, monsieur, et il fera une honnête femme de votre fille, ajouta Eulalie.


  — J'ai pas trop envie que la Mellie se retrouve sur les routes...


  — Ne vous inquiétez pas de cela, Miken restera à Noblelac avec son épouse tandis que nous parcourrons les royaumes, c'est lui l'artiste ! Et je parierais que votre fille pourrait apprendre elle aussi et l'aider.


  Lydoric était de plus en plus mal à l'aise en écoutant tous ces mensonges, il s'éclipsa à l'extérieur pour prendre l'air. Il savait bien que tout cela éviterait un affrontement physique avec le père, ou la douleur de voir partir sa fille sans savoir pourquoi. En lui inventant une vie avec un gentil mari potier, cela rendait les choses plus faciles pour tous... Mais il n'était pas fait pour les mensonges. Il resta un long moment à regarder passer les gens. Il y eut des éclats de voix, puis le silence.


  Les mages sortirent enfin suivis par le forgeron abattu, sa fille et deux jeunes hommes qui ne cessaient d'étudier Miken de la tête aux pieds. Après les adieux, ils s'éloignèrent à la recherche d'un marchand de chevaux. Lydoric put enfin leur demander comment ça s'était passé. Eulalie afficha un large sourire.


  — Miken viendra chercher sa fiancée demain matin et l'épousera à Noblelac... Sur ce point, le forgeron a été difficile, il ne voyait pas pourquoi ça ne pouvait pas se faire ici, et surtout pourquoi ils n'attendraient pas au moins le mois prochain. La jeune Mellie a été forcée de reconnaître qu'elle portait déjà l'enfant de Miken... Là j'ai bien cru que le père et les deux frères allaient tuer mon cher neveu ! J'ai aussi cru que Miken allait s'évanouir ! Ah ah ! La petite est maligne ! Chacun a reconnu qu'il valait mieux que la petite parte avant que tous ne la sachent déshonorée. Et puis, le fiancé est fou amoureux et veut racheter sa faute, alors... tout est bien qui finit bien, non ?
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  Roqueroyale


  

  — Mmmmm...


  — Tess ! Il se réveille !


  Elijah se redressa difficilement sur un coude. Cette fois, il réussit à rester dans cette position sans s'écrouler. Sa vision était plus nette qu'à son dernier réveil et il n'avait plus ni nausée ni tremblements. Il étudia les lieux : aucun souvenir ne lui revint de cet endroit. Ça avait tout l'air d'une écurie. De la paille, de grosses poutres et au-dehors le bruit de la ville, des chevaux, des gens qui bavardent, crient, rient... Tess s'accroupit près de lui.


  — Tu n'as plus aucune blessure, mais la magie t'a vidé de tes forces. Cela fait trois jours que tu dors. Tu as l'air d'aller beaucoup mieux. Tiens, bois.


  Ses lèvres étaient sèches et son estomac vide. Il croqua dans la pomme que son frère lui tendait.


  — Nous sommes à Roqueroyale ?


  — Oui, nous nous sommes cachés. Éli... je crois que je sais où est mon père.


  Il l'observa, attendant la suite en se demandant comment elle avait pu l'apprendre.


  — Il est dans les sous-sols du château. J'ai laissé traîner mes oreilles un peu partout en me faisant passer pour une femme de chambre... et je sais qu'il y a des prisonniers. Il y en a plusieurs en sous-sols et deux nouveaux sont arrivés il y a peu de temps. Ceux-là sont dans le donjon ; je crois qu'ils sont dans une salle... de torture.


  Elijah fut bouleversé par ce dernier mot.


  — Clésiane et Edvard ?


  Elle acquiesça et poursuivit.


  — Personne ne parle de magie, mais j'ai entendu des gardes parler de rituels... et d'élixir d'onyx. J'ai bien peur que la novice n'ait été sacrifiée ! Éli, tu dois vite reprendre des forces ! Mon père est si proche maintenant !


  — Tess, doucement..., intervint Jed. Il ne tient pas encore debout.


  Elijah leva les yeux vers son frère et essaya de se lever. Il n'y parvint qu'avec l'aide de Tess et Jed. S'il réussit à se tenir debout seul et à faire quelques pas, il comprit bien vite qu'il n'irait pas bien loin. Il regarda la bague toujours à son doigt. Trois hommes étaient morts pour qu'il puisse l'obtenir. Elle lui avait donné tant de puissance, mais en puisant dans son corps maintenant amoindri. Tess comptait sur lui. Il fallait vite qu'il se remette pour sortir Garvera, Clésiane et Edvard de ce château. Jed regarda Tess avec sévérité.


  — Ce n'est pas raisonnable. Il en est incapable pour l'instant, tu le vois bien !


  Elle bougonna un moment en regardant Elijah avec impatience. Encore une fois, il la décevait. Il se baissa pour attraper son épée qui lui sembla incroyablement lourde. Jed avait raison. Aujourd'hui, il ne serait pas plus efficace qu'un enfant voulant soulever une enclume.


  L'écurie semblait abandonnée, il n'y avait qu'un cheval, celui qui l'avait porté jusqu'ici. L'odeur de renfermé était plus forte que celle de la paille fraîche qui avait été entassée pour leur faire trois couches sur le sol de terre battue. Un rat traversa rapidement l'ancienne écurie qui avait dû autrefois n'abriter que quatre à cinq chevaux. Les planches grinçaient au gré du vent et laissaient passer la fraîcheur du soir. Il retourna s'asseoir sur la paille en s'emmitouflant dans sa cape. Tess et Jed poursuivaient leur conversation :


  — ... mais nous devons agir de nuit, il y a moins de gardes...


  — Regarde-le ! Laisse-lui une journée de plus !


  Il se mêla à la conversation. Après tout, ils parlaient de lui comme s'il était absent !


  — Tess, je suis désolé, mais Jed a raison. Je te jure que j'aimerais aider ton père maintenant... Le sortir de ce château... mais j'en suis bien incapable... Je suis sûr que demain, je serai prêt... Viens te reposer toi aussi... nous aurons tous besoin de nos forces demain.


  Les yeux...
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